
LA REVUE CANADIENNE.

de son esprit, aussitôt qu'une partie de balle
les appeltit à tilt plaisir plus siolide.

Ses itîttî res le redouitaient omme un sati-
rique, et durement ils se vengeaient des sur-
noms plaisants qu'il leurt ppliquait, the imi-
tations ridicules qu'il faisai i(t leurs persoi-
nes et de leuis manires. La vanii té it Cydis
s'eu tii t le ces persécut ions, et soi jei tiesprit,
sentant la force dle ses armes, devenait clîtîqte
jotur plus hautain. - Déjà itaussi cet es prit oe-
cupait toute su pensêe, faisait tout sont si ni,
toute son étude, reiplissiit même ses rêves ;
et Cydias tombait danis le déifatt ordinaire ties
gens le son espèce ini veulent ajouter, par le
secours de Prt, à la riclsse île la nitur, et
s'eflfre'en t en toute ocension de tiire d'abord
les afl'tires de leur esprit, oubliant le boit pré-
eepte de Gresset ;

L'esprit qu'on vett avoir gate celui qu'on n.

Ses études terminées, il viit à Paris pour
y suivre les cours dt l'érde dt droit. Paris
t'attirnit, Paris, où l'esprit, dit-on, uourt les
rues, Pris où semblent s'ûtre donné rendz-
vous tous les gens d i'esprt u mnuie, Paris
qui est tissez riche d'esprit pour en défrayer
non-seulenient la province, maiiisl' -
rope entière. Ihams Paris, ini hom-
le d'espit eut-il mourir <lu fiin ? A quoi
plut nie doit-il pis priétendre ? Toutes lis
plîces, toutes les distinviions ie lui sont-elles
paîs d'avancet dîle droit issurées ? - -Tllts
étaient les chimtres brillantes qui séiliisiiieuit
l'espoir de (yiiis et des siens ; son père le
voynit partir., avec orgueil, pour les itutes
destinées ini l'at tendnient, et sa Imère, teittîne
simple dle eteur, 'osit pleurer titi départ
triomphant de ce futur pair dle Fraine.

Cydins, en arrivtnt dans li grande ville,
su trouva d'abord réduit ià titi isolement qii
'efliraya . seul. surs titus, sans rel:ationts, il
avait peur qilue dans cet ulandon qui si'iilaiit
50 fiire autour <le lui, lit pointe luisaute iî soin
caprit ne0 %înt à se rouiller, commile lit clef
d'Iun appnîîîartemenîcît désert : lit solituîle rendit
sn vivnîeité languissante et attristtit Ia gnivte
île son humeur. L'houine d'esprit n peut
vivre que dtaîs l'espe, et, Iu reburs tI sa-
ge, il a besoin des nutrts à toute heure dle la
journée. - Cylis rcherha aidnlient lit
jeunesse qui l'entourait, et dans les premières
ieires lte Ce rtpp hement, l'attendait tim
mécompte, un crve-e2ur, auquel personne,
dittis sa proviniee, tie l'atilt prparé.

C'est une des pmtts de l'esprit tl'ître
tellemitent inhérent tinns lieux qu'on habile et
nux personnes qu'on fréqulente, qu'une fois
sorti du cei iercl famttiiliur, non-selement il
perd tout soi sel et tout(! s gaieté, mais de'
vient -à tevinet intelligible pour eceux qui i'y
sont point dès longtemps initis.

.'Inigle d'inle m ison ntt'ist qu'un sit dans tîne ntutre.

Lorsque Cydins put ilîdans les éréunions lu
jeunes gens, dans les lieux plilit.s que tutti-
tent les écoles, et qu'i.I se itinsarIta à éluver la
voix, conm e il y étnit aecoutumé, on le re-

grilda nîeee <le grands yeux, oti huititssit les
épaules, et il pit entidre d<lu plusieurs bou-
eies strtir eus terribles mois :'' -chiîit
plaisant P' - Cydilis s'étitit bitn prépar é à
une ellntîytiîtt rivalité, i une coneturne'ice re-
dotutible: il sivait qu'il tomberait d'abord
sous ce ni veutt terrible d'tgtlité qui n'existe
point en province, mis il ispérait titi moins
tenir n laice parmi tes tombîiireux esprits qui
peuplent Ita grand ville, et imtime il avait lit
confitnere le devenir tà lit longue primipnu s inter
Pares, le premier entre ces pairs. Mtais se
voit' rejeté tout d'un Coup leu cette brillante
coIpagnIie où il voulait entrer, se voir ex-

clut, sus appel, diu cercle où il avait jusqu'a-

lors vécu sans égaux, ce fut là un amer dlé-
senchantement. Il en vint à douter de son
esprit, à maudire ceux gni l'avaient éli é
dans lit foi île eette qualité qui lui imtnquait
et il votuhdi t d(jà repartir pour s provinee.

L'orgueil le relit.-- Il se résigna nu rôle
de personnage imiiiet, et se lit l'itIauditeur assidu
de ceux qui avaient l'attention de la fitle ;
il étudia partout et avec constance cet esprit
parisien qui lui était inconnu ; il suivit les
théâtres, les journaux, les estaminets,
les onférences ; que sais-je encore ?-
Et son astre éclipsé brilla de nouveau sur
l'horizon.

Les deux qualités qui le saisirent d'abord,
et qu'il s'assimiliaî les premières dans cette
étude qu'il lit le l'esprit parisien, ce fîtrent,
sous 'influence du momte libertin qu'il fré-

quentait dans le quartier des étudiants, la
plaisanterie licencieuse et lta gagun'rder'e
ef''énée. Combien de beaux esprits dle nos
écoles doivent leur r'inomn à lit verve de leurs
quolibets grit ois et <le leurs chansons êlion-
tées ! J'en appelle nui souvenir de tous ceux
qui ont plissé par cette uexistence le bals ptî-
blies et d'estainiiiets : la gaieté de leur jeu-
nesse ne résunne-t-elle pas cti eux com<1me tui

sale refrain imiélé le zros rires et de fimnée
de tabie ? I.t si de l'esprit qu'ils avaient
alors l'iontretr'lit l'obscénité, tn'iattémntue'-
rait-on pas siniliiè<reient lit soiii' le leurs

phitiisanterie's <t de I leurs hon. mots ? - Lt
giguirmr'ui est un tttil plus étendu encore,
et dins tut Paris, si l'on eun extepte lit init-
lettre compagnie, tus bons plaisants ne sont
(itqe des gogtteairdls impuîitoyables, tournant
ci dérision tout te ini est honnête, moral, et
sneîrifiant à iir' ironi touts coses gtraves.

sérieuses et iignes de respect. - Licence et
gti nri'it se résument d'ailleurs en ce
mot trivial de bluyiue, qui semble ili ppartenit
exclusivement à Paris et avoir hérité en par-
tie ile l'ancientie gitsoniiade.

Cydinis futt bientôt passé tmai tre en ce dou-
bl gî'înre d'esprit dtont notîs parlons : l'im-
pudeur et l'fntri lui devinrent tisément
fîil i i lières, et, grâce -à sa gaieté naturelle, il
leur donnit tin tour omiquîîte gui les assni-
sotait ierveilleuseni>tit. -Iris il avait
trouIvé commode de se moutter dît tout, et sans

peine il avnit jeté le léger' bgge île religion
et de inorlnité que son édutntion toute spi i-
tuelle lui avait encore laissé. Désormnis à
ses yeux lit monde ne se coipiaiit que le
trois classes detpersonnes . les plaisants, lis
rieurs et les ridicules ; les notions <lu bien
et du mal s'ellitçttieit 'Itique jour du son
<ieut r-its t llns tt risilde : toutes choss,
mtîm

t iue les pluts déhontei, tti aparitissaieit

par ut côté plaisntut qui lui siuggériit tine
ihondance dle rtilleries amîtusaniits ; et voloi-
litrs il tuirit dit coimîtu Cléon, das la ce-

tmtédie ti Iléi/hit :

Tout le mionle est miielinnttt et personne nio l'est
tu Iç t <'t lui rild, n tisi à peu itès gnitte.

i'il trle .vous îles ip? Cmiîie il n l'e ni mérite,
Ni g t ni jugemient fini tie seit ct redittlii.
Qui tien n'est vni surti, u'îtnpte ce qu'un dit?
Si vu itI, ttrlz deis ritu ei des tuiien sseries,
ue n'y voids iliti le futac tlque des plaisieil .
1'igIéttîémnit euivre tutit. il rend tut l'cliiii :

Anjurd'usi d e nde, oni ni (!Ie citai'un crime,
C'est î'eu'î i; cuir lt fîuir. t its les inuuuyensu sit buns;
il gagi'ritit biniitt les mneilleures iniisonus,
Si l'In .,'timit si fuit ; liuttcmusemenvci r <ittculî,
P,11r le., pr'évent ions, les forts, ILe ridienlle ;

A u reste, ciuItn parle et lait cntmmet il l'entend,
'Itîu est tutLi, tout est bien, tout le monde est content.

Cydits devinît le plaisant île son quartier,
Conune il aivait été celiii de soit collége ; pair-
otait on ltit son esprit, 011 invitait si gtie-
té, <tn ehiytait ses saillies et ses cpigrammes
il était le boute-en-train nécessaire de tout-

tes les parties, le dessert obligé le toutes les
orgies. " Allons, Cydias, itis-nous rire 1"
Et Cydias pouvait dire, comme le Fiilstaffdn
Shakespeare : - Non seulement je suis facé-
tieux, moi ; mais c'ést encore moi lui suis la
cause de tout l'esprit que peuvent avoir les
autres."

Ain i se passait sa jeunriesse, dans le vin et
le gros esprit ; cependant ses études <le droit
se aListiiert légèreimecit comme celles du col-
lége, il devinait plutôt qu'il n'apprenait ;
couiant un sa fheilité, et tué[prisan t toujours
le travail et le travailleur, son intelligence
semblait n'être calable que de l'esprit, la
science la rebutait et l'ennuynit. De nime
soi caractère tournait exctlsivement à l'es-
prit ; et comme enf int, il n'avait ni bon ni
mauvais, mais seulement espiègle, homme, il
se voyait condamné à n'être rien qtue spiri-
tuel : jamais, un parlant <le lui, on n'tijotaitait
à son nom une autre qualité que celle d'honi-
me d'esprit, si ce n'est pourtant velle le bon
eiifat, ce qui voulait dire qu'il fiisait rire
les autres. - Et toujours il demeurait sans
amis, sa frivolité éloignant les uns, ses rail-
leries effrayant les 'autres, et lii-itête se
montrant prêt, en toute occasion, à sacrifier
son meilleur camarale ttu plaisir <le <lire un
bon mot cqui eût l'aippautidisseient d'un

Cydins sentit enfin qu'il prenait le l'Age
il était dès l regemps rçu avirnt, et son pè ru
lui demandait sans cesse de rénlise'r les espê-
rances que tout(te sa hitnille avait placées sur
sa tête. D'autre part, Cydlins se lgoitait
dt monde licenieux et le lit alitai ise eîComn-
pagniv où il avait e jusqu':lars ; sa g:io-
té le jeunesse se tarissait, et son esprit vou-
lait de nouveaux aliments; il prétendait donc
lésîî'ornais briller sur un plus benu théâtre, et

avec envie, il regit ces salons < riés, re-
fue le la 'onversationî polie, du' la eituserie
élégante et de l'esprit rilii. Faire sourire
les fhiemmtis à la miode, dérider le front grave
des jeunes prriers île lit fashion, n'est-ce
paS l'fli't le pii s brilliant et le lts flatteur
qire puisse désirer un causeur spirituel, titi
diseur de ces jolis mois, de ces riens agréa-
bles, qui lont valoir un homme mieux que
des discours solides et <le bons raisonne-
ients?

Cydias, à force. de soins, se poussa enfin
dans ce beau motle. qui avait pour lui un
invincible titrait. Et là, il sentit tout à coup
com<e ti nouveaux bas-fonds, comme une
sécitresse subiiile dans les eaux de son esprit.
Il vîit contrneté, dans lit société tIc ses iti-
cirns ieuns, tit imivais aitr, un mauvais ton
et titi maits style; et il senitait <itqe sa coin-
pnignie devait paraitre détestable aux initiés
il la politesse et le l'uirbanité. Il lui fallut
done fiiire encore un preti-ssige, se remîîet-
tre, déjà vieux, à l'humiliante école du si-
lire, et tailler soni gros esprit brut en petites
facettes fines et chatoyantes.

Ci n'est pas l'ouvrage d'tun jour
Que d'épuiser cette science.

Mais Cyilias, comme ce héros de jean-Pal
Riciter, " itisai t dit son es prit ce qu'un nrti-
ficier fait de li poudre, c'est-u-dire qu'il lui
donnait toites les f'ries." D'iilleurs, on
sait que le grnid titcueil les personnes spiri-
tuelles, c'est la dillieultô le savoir faire ne-
corder ensemble leur esprit et leuretirtctère.
luels, le moraliste, distit justement que
d'ordinaire "' on n'a pins le caractère <le son
esprit ou l'esprit de soit Caractère." Or, Cy-
dits n'avait precisémni'it d'autre tarctère que
son esprit qui lui tenait lieu le tout, de moeurs,
de ceur et imèic de rîtison. Il était, dans
un salot, un sa qualité d'homme d'esprit,


